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es de [histoire 
sur la V.V.S. 

Société seerëte fondée en 1913 par sept étudiants de PEcole de Médecine de Tananarive, établisse- 
ment prestigieux préparant au diplême le plus élevé alors accessible aux indigenes, la V.v.s. (Vy, 
Vato, Sakelika : Fer, Pierre, Ramification) attire Vélite malgache, S'implante même hors de la 
capitale, plus particuliërement dans PImerina et le pays betsileo et compte, aprês deux ans d'exis- 
tence, selon le témoignage de VPun des fondateurs (Boniface Ramasy) 1 000 4 2 000 adhérents. Dans 
Pinterview accordée en 1969 au journal “Lumiëres, celui-ci déclare gue, dans toute famille d'un 
scertain niveaus, Vun des membres au moins appartenait a la V.v.s. Informée frés tot, semble-t-il, de 
Vexistence de cette société clandestine, présentée officiellement, aprês sa découvertes, comme le 
cadre d'un complot, Padministration coloniale laisse la V.v.s. se développer, afin de donner plus de 
retentissement a la répression et porter ainsi un coup fatal 4 Pélite locale et au nationalisme. Le” 
gouverneur général Garbit fait procéder aux premiëres arrestations, a la veille de Noël 1915, en 
pleine guerre, circonstance accablante pour des personnes accusées d'incitation a la révolte. Ouel- 
gues inculpés — les fameux spêres spirituelss de la sociéëté — sont acguittés, les autres personnes 
arrétées (on compte environ 300 arrestations) sont condamnées, en février-mars 1916 a des peines 
exemplaires : internement administratif une durée de troisa cing ans pour la plupart des étudiants, 
renvoi de la fonction publigue, travaux forcés a perpétuité pour les svrais responsabless. Au 
lendemain de la guerre, en mars 1919, presgue tous les condamnés obtiennent Vamnistie : il faut 
attendre cependant 1922 pour assister a la libération des leaders inculpés de complot contre la sêreté 
de PEtat. 

Depuis 1916, cette affaire de la 
V.v.s. a été diversement interpré- 
tée. Faux intellectuels dhovas — 
traduire merina— agités pour les 
colonisateurs, élite patriote 
consciente des inégalités et 
contradictions du régime pour 
les colonisés, les adhérents de la 

V.v.s. ont acaguis progressive- 
ment une place de choix dans 
Vhistoire de la nation malgache. 
Pour les Malgaches ayant récem- 
ment accédé a Vindépendance, 
ils représentent une élite natio- 
nale et nationaliste. Une ré- 
flexion sur ces différentes inter- 

prétations du phénomêne V.v.s. 
et Vévolution des points de vue ê 

. Ce sujet, en Iespace d'un demi- 
siëcle riche en événements déci- 
sifs pour Madagascar, nous 
amêne & évoaguer guelgues pro- 
blêmes auxguels on se trouve 
confronté, lorsau'on aborde 
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Vhistoire de la période coloniale, 
une histoire três rêcente, encore 
cvécuey pour bien des Mal- 
gaches (des témoins, des prota- 
gonistes ou leurs descendants), 
une histoire gue on tient a ddé- 
colonisers. 

les faits : une sociëté secrete 
d'intellectuels 

A cause du caractêre clandes- 
tindela V.v.s.,les contemporains 
en ont souvent ignoré les buts 
réels et Vorganisation. La sur- 
prise et la panigue manifestées 
par les Malgaches au moment 
des arrestations expriment, en 

Le pêre Venance Manifatra. 
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partie, la crainte d'être accusés, a 
tort, d'avoir adhéré & un groupe- 
ment mystêrieux, donc dange- 
reux. Seules deux catégories de 
Ssources nous donnent des ren- 
seignements de premiëre main 
sur la sociéëté. Les rapports offi- 
ciels — ceux de la SOreté Géné- 
rale ou des circonscriptions — 
utilisent les informations recueil- 
lies par les agents de Vadminis- 
tration guirêussissentaê s'infiltrer 
dans la V.v.s., agents dont une 
certaine presse malgache des an- 
nées 1960 (ainsi le journal Rano- 
velona) parle avec virulence. A 
cOté de ces documents officiels, 
signalons les témoignages ap- 
portés par les vrais Sakelika 
(terme désignant les affiliës) 

dans les déclarations lors du 
procês ou dans les mémoires 
édités aprês Vévénement. Dans 
la sêrie des témoignages on peut 
citer le mémoire rédigé en terre 
d'exil par Ravoahangy — 
membre fondateur de la Vv.s. — 
tenu secret jusagu'& sa libération 
et publié en mai 1923 dans le Li- 
béré, organe de la lutte pour I'é- 
galité des droits. D'autres écrits 
de Ravoahangy, conservés dans 
les archives familiales, ont été ré- 
cemment livrés au public (1). 

Ces sources présentent la 
V.v.s. de la même maniëre : une 
société clandestine, assans sta- 
tuts, ni siëge social. Les sakelika 
(xramificationss de la sociëté) se 
répartissent dans des cellules re- 
groupant au maximum une di- 
zaine de personnes ; les cellules 
se créent au fur et & mesure de 
Vextension de1a société. Le rituel 
dgui entoure Vadmission d'un 
nouveau membre confêre a la 
V.v.s. un caractêre religieux. Au 
cours d'une cérémonie gui se dé- 
roule au zorofirarazana (coin' 
nord-est de la maison, réservé au 
culte des ancêtres), le nouvel affi- 
lié prête serment. Prononcé de- 
vant des objets utilisés dans les 
sorona (sacrifices) traditionnels, 
un peu de terre, du sang de pou- 
let auxaguels s'ajoute un couteau, 
ce serment établit entre les 
membres de la V.v.s. une alliance 
de type fati-dra (fraternité par le 
sang), lien plus fort gue le lien 
familial. L'importance du ser- 
ment dans la culture malgache 
crée une obligation morale gui, 
selon Ravoahangy aremédie & la 
nature inconstante et défaillante 
de Vhommes. Chaague membre 
prête serment d'aimer la patrie, 
de la défendre, et d'entrainer les 
compatriotes dans la voie du 
progrês et de la civilisation. Se- 
lon les affiliés, le nom de la socië- 
té, ainsi gue les objets du rite 
d'admission, symbolisent ces 
différents aspects de leur idéal : 
la terre représente la patrie, le 
sang I'unité, le fer (Vy) et le cou- 
teau, la guête tenace du progrês, 
la pierre (Vato), la détermination. 

(1) J. RANDRIAMANDIMBY- 
RAVOAHANGY La V.v.s. contributiona 
Vétude sur Vorigine du nationalisme 
malgache, Paris, 1978, 448 p. ronéo. 



Placée sous le signe de la tradi- 
tion avec |Vinvocation des an- 
cêtres, la prestation de serment 
porte aussi Vempreinte du chris- 
tianisme. Dans son récit de la 
fondation de la société, Ravoa- 
hangy évoaue la ferveur avec la- 
auelle lui et ses camarades ont 
prié Dieu pour lui demander le 
soutien nécessaire a Vaccomplis- 
sement de leur têache. Le recrute- 
ment des affiliës expligue une 
telle attitude et certains aspects 
de leur idéal, ainsi la croyance au 
progrês, comme source de libé- 
ration. 

II est impossible de connaitre 
la liste exacte des membres de la 

Le docteur Ravoahangy-Andrianavalona. 
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V.v.s. Si Von peut admettre sans 
réserve Vaffiliation de bien des 
sakelika attestée par des témoi- 
gnages personnels laissés par 
aguelaue-uns d'entre eux, témoi- 
gnages aui citent aussi d'autres 
noms, on ne peut se fier entiëre- 
ment a la liste des inculpés dres- 
sée par une administration soup- 
coNNeuse et soucieuse de frap- 
per Iesprit des colonisés. Dans 
les premiers mois de 1916, Vad- 
ministration fait réêgner une at- 
mosphêre de terreur et de déla- 
tion. Le 27 février 1916, le gou- 
verneur général Garbit invite les 
affiliës & se dénoncer, dans un 
grand discours tenu a Mahamasi- 
na.Ce procédé rappelle aux chré- 

tiens malgaches un discours 
vieux de presaue un siëcle, dont 
le souvenir est resté vivace : ce- 
lui de Ranavalona I* appelant ê 
une dénonciation générale des 
chrétiens. La volonté de conti- 
nuer & agir dans un autre cadre, 
les menaces contenues dans les 
discours des notables malgaches 
utilisés par les colonisateurs 
pour servir leur cause, empê- 
chent les vrais sakelika de se dé- 
noncer. Silon accorde un certain 
crédit aux déclarations de Rama- 
sy, la personnalité de plusieurs 
centaines de membres de la 
V.v.s. reste encore inconnue. Ce- 
pendant, les sources disponibles 
actuellement s'accordent sur |a- 
nalyse globale du recrutement 
des adhérents. 

Presdue tous résident dans les 
centres urbains, principalement 
la capitale, Fianarantsoa, Amba- 
lavao, ou dans les localités im- 
portantes situées sur les voies de 
communication partant de Tana- 
narive (Moramanga, Brickaville 
sur la voie ferrée Tananarive- 
Cête-Est, Ankazobe sur la route 
de VOuest, Ambatolampy, Am- 
bohimandroso sur Vaxe sud). 
Fondée par des étudiants, la 
V.v.s. recrute surtout parmi les 
jeunes, élêves de VEcole de Mé- 
decine, de Vécole Le Myre de Vi- 
lers, ou sont formés les futurs 
fonctionnaires, et ceux fréguen- 
tant les établissements dépen- 
dants de la London Missionary 
Society (école d/Ambohijatovo) 
etdela Mission Protestante Fran- 
caise (école Paul Minault). A ées 
jeunes gens s'ajoutent des em- 
ployés de grandes maisons de 
commerce (Darrieux & Tanana- 
rive, Durgeat & Fianarantsoa...), 
des commercants etartisans, des 
écrivains et guelgues fonction- 
naires de cadres bien précis, sou- 
vent en service dans les gares, 
en tant ague dactylographes ou 
comptables. Par leur formation, 
dui a nêcessité le passage dans 
les écoles réputées tenues par les 
missions a lafin du XDC siëcle ou 
celles ouvertes par les colonisa- 
teurs, ces adultes font partie, au 
même titre gue les étudiants, de 
Vintelligentsia malgache, un mi- 
lieu relativement aisé. Enfin, ces 
intellectuels affiliës & la V.v.s. 
sont tous chrétiens. Dans un mé- 
moire inédit, Jules Ranaivo, lea- 
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der nationaliste des années 1930, 
rapporte gue, malgré son patrio- 
tisme, ses amis membres de la 
sociëté secrête n'ont pas osé Vy 
introduire, parce au'il se posait 
en défenseur de la libre-pensée. 

Malgré le succés de la V.v.s. et 
le projet de la rendre légale, pro- 
jetlaissé en suspens ê cause de la 
guerre, les affiliës restent dans la 
clandestinité. Critiguée par les 
Malgaches dui, dans Vaprês- 
guerre, luttent ouvertement pour 
Végalité de droits (Mémoire de 
Jules Ranaivo), cette option nuit 
aux membres de la sociéëté. Elle 
limite leur action et permetfacile- 
ment ê Vadministration de les in- 
culper de complot, alors gue 
toutes les sources non officielles 

Le pasteur Ravelojaona. 
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soulignent le caractêre pacifigue 
d'une organisation agualifiëe 
même guelgues années plus tard 
de non antifrancaises par Vad- 
ministrateur-maire de Tanana- 
rive (2). La stratégie coloniale 
expligue le point de vue officiel 
des autorités francaises sur la 
V.v.s. 

du complot d'une fausse 
élite au nationalisme 
de [élite malgache 

la vision coloniale 

Si, pour justifier les peines 
exemplaires et le durcissement 
de la politigue indigêne, Vadmi- 
nistration soutient publiguement 

la thêse d'un complot nationa- 
liste, les rapports officiels des an- 
nées 1916-1918, soulignent au 
contraire le rayonnement limité 
d/une société secrête, dont 'exis- 
tence témoigne plutêt des erre- 
ments de la politigue culturelle 
francaise ague de |'éveil d'une 
conscience nationale malgache. 

Le contexte de guerre et la vo- 
lonté des Francais de renforcer 
leur domination ne peuvent gue 
les amener & défendre officielle- 
ment la thêse du complot. Dans 
les colonies, appelées a se mobi- 
liser pour aider efficacement la 
métropole, toute vellêité de sub- 
version doit être sévêrement ré- 
primée. Une atmosphêre de sus- 
picion s'installe dans Vile. L'ad- 
ministration fait perduisitionner 
le domicile et les magasins des 
Allemands représentant des mai- 
sons européennes. Leurs em- 
ployés malgaches sont étroite- 
ment surveillés et certains sont 
même arrêtés pour avoir partici- 
pé s& un bal en Vhonneur de 'en- 
nemis. Des journaux de la colo- 
nie et de la métropole en arrivent 
ê& présenter VVaffaire de la V.v.s. 
comme une entreprise alle- 
mande (3). L'attitude des colons, 
dui se sentent toujours victimes 
de Vincurie administrative et du 
mauvais esprit indigêne, contri- 
bue & renforcer |'idée du 
complot. Selon eux, le sigle V.v.s. 
signifierait Vonoy ny Vazaha Si- 
sa (Eliminez les derniers étran- 
gers, plus précisément les Fran- 
cais) et la rumeur d'un empoi- 
sonnement de tous les points 
d'eau se propage dans la capi- 
tale, créant une véritable psy- 
chose.Les membres de la sociéëté 
secrête dénonceront plus tard la 
mauvaise foi des colons dui, dé- 
sireux de ne pas aller sur le front, 
cgrossissent démesuréments 

Vaffaire de la V.v.s., saisissant un 
bon prétexte pour rester a Mada- 
gascar et faire face a un danger 
somme toute imaginaire. De son 
cété, Vadministration trouve 

(2) VOYRON, Compte rendu d'un 
voyage effectué a Madagascar de juil- 
let a décembre 1921, par Jean Ralai- 
mOongo. 

(3) Lettre de Bianguis en date du 4-5- 
1916. Un scandale 4 Madagascar :L'af- 
faire de la V.v.s., la révision du procês 
est un devoir, paru dansLe Libéré, n* 1 
du 15-5-1923. 



dans la découvertes d'une so- 
ciëté clandestine indigéne une 
excellente occasion pour réviser 
une politigue jugée trop libérale, 
en accusant les leaders de la 
V.v.s. d'xavoir préparé le coeur et 
Vesprit vers cet idéal d'indépen- 
dance ouvert & tous, guelles ague 
fussent leurs origines, leurs 
Castes et leurs religionss. Intensi- 
fication du recrutement, 
contrainte accrue pour obtenirde 
la main-d'ceuvre, rejet ou ajour- 
nement de toutes les demandes 
de naturalisation (4), étroite sur- 
veillance des intellectuels et des 
protestants, meilleure adapta- 
tion de Ienseignement indigéne 
aux objectifs coloniaux, voila 
aguelgues grandes orientations 

OUELOUES RÊFLEXIONS SUR LA V.V.S. 

de la politigue francaise, aprês 
Vaffaire de la V.v.s. Cependant la 
rectification de la politigue sco- 
laire apparait comme la seule 
vraie solution au problême V.v.s. 
aui, en rêalité, ne concerne gue 
les cdemi-intellectuelss merina. 

(4) Un décret du 3-3-1909 permet |ac- 
cession individuelle des Malgaches a la 
citoyenneté francaise. Les postulants 
doivent remplir des conditions 
précises : parler francais, vivre ê la 
francaise, avoir rendu des services 8 la 
France. De 1909 1914, seuls neuf mal- 
gaches son admis ê la citoyenneté. 
(5) ELLIS (S.), Political elite of merina 
and the revolt of the Menalamaba. The 
creation ofa colonial myth in Madagas- 
car, 1895-1898, Journal of African His- 
tory. 
(6) Rapports Politigues, 1929. 

ïa&% 

EA 

Ancienne école de médecine d'Ankadinandriana et ancien hopital indigene. 

Chronologiguement posté- 
rieure au procês, cette seconde 
interprêtation relêve du type 
d'explication classigue donnée 
par les Francais & différentes 
réactions des Malgaches. Offi- 
ciellement, ils mettent toujours 
en cause |'élite merina, ennemi 
hêréditaire depuis le XIXe siëcle, 
aigrie car écartée du pouvoir et 
prête a le reconaguéërir. L'insurrec- 
tion menalamaba en 1895-1897 
est un complot de Vélite merina 
(5). La manifestation du 19 mai 
1929 est le fait de guelgues intel- 
lectuels de la capitale (6). De 
même, ils veulent déprécier la 
portée réelle de la V.v.s.. Organi- 
sêe par un groupe non représen- 
tatif de toute la population, la so- 
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ciété secrête ne concerne aue la 
capitale. En Imerina, le monde 
rural témoigne d'un parfait loya- 
lisme (7). De plus, ses adhérents 
ne sont gue de vagues lettrés 
hova bourrés de théories so- 
ciales gue leur esprit avait mal 
digéréess. Dans une telle pers- 
pective, Vacauittement des 
prêtres et pasteurs, accusés 
d'ëtre les spêres spirituelss des 
jeunes sakelika, peut se charger 
d'une signification particuliëre, 
en dehors d'autres considéra- 
tions — innocence des inculpés, 
preuve de la générosité et de Vé- 
duité francaise, souci de ne pas 
heurter les Missions. En acauit- 
tant les pasteurs Ravelojaona et 
Rabary, le prêtre Manifatra, le 
frere Rafiringa aui, par leurs acti- 
vités et leur production littéraire, 
symbolisent pour bien des Mal- 
gaches lVélite, Vadministration 
discrédite la V.v.s. Elle lui éte une 
partie de sa crédibilité et la pré- 
sente devant Vopinion publigue 
comme |Vaffaire de jeunes agita- 
teurs, non cautionnés par les ai- 
nés et incapables d'assimiler cor- 
rectement un enseignement trop 
spêculatif. 

la vision des colonisés 

D'aprês les dépositions ou les 
témoignages de auelaues affi- 
liës, la fondation de la V.v.s. et 
SOon succês expriment une prise 
de conscience de VVélite. Jusgu'a 
Vavênement de Vindépendance, 
les nationalistes malgaches dé- 
fendent le même point de vue. 
Les uns et les autres réfutent la 
thêse du complot nationaliste, 
mais, loin de déprécier |in- 
fluence de la V.v.s., ils lui attri- 
buent au contraire un rêle impor- 
tant dans Véveil du patriotisme. 

Pour les membres de la V.v.s. 
une analyse objective de la situa- 
tion coloniale ne pouvait gue les 
conduire a cette prise de 
conscience. En tant ague sujets, 
les Malgaches ne jouissent pas 
des droits de l 'Homme, subissent 
Varbitraire le plus total et un ré- 
gime d'inégalité, en particulier 
surle plan scolaire. Ledécretdu3 
mars 1909, prévoyant Vaccession 
individuelle a la citoyenneté fran- 

(7) Rapports Politigues, 1916-1917. 
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caise, moyen de promotion so- 
ciale, est non seulement mal ap- 
pligué, mais introduit une ligne 
de clivage supplémentaire— hié- 
rarchisation en classes, selon Ra- 
voahangy — au sein d'une popu- 
lation gue les colonisateurs s'ef- 
forcent de diviser. La jeune géné- 
ration de Malgaches ayant fré- 
aguenté des écoles concues par 
des hommes de la troisiëme ré- 
publigue croit, elle aussi, profon- 
dément en la vertu de [instruc- 
tion, source de progrês et d'as- 
cension sociale. Elle ne peut 
alors gue dénoncer les contradic- 
tions entre le discours colonial et 
la rêalité. Attachés & Venseigne- 
ment gui conduit au sperfection- 
nements d'un peuple, les 
membres de la V.v.s. cherchent 
en outre & susciter chez leurs 
compatriotes un sentiment d'uni- 
té pour pouvoir s'imposer aux 
colonisateurs et les obliger ê 
mettre en pratigue leurs grands 
principes humanitaires. 

A ce point de vue, Vexemple du 
Japon gui vient de remporter une 
victoire sur les Russes leur 
semble três instructif. Cette vic- 
toire symbolise la résistance aux 
Blancs (entretien avec Ramasy) 
et ouvre pour les colonisés des 
perspectives de changement, a 
condition d'utiliser les apports 
étrangers dans un sens favorable 
ê Vunité nationale. Le Japon at- 
tire d'autant plus les jeunes gue | 
le pasteur Ravelojaona lui 5 
consacre une sêrie d'articles pa- 
rus dans la revue protestante Ny 
Mpanolo-tsaina (Le conseiller) 
de 1913 & 1915. Dans ce pays 
comparable & Madagascar— par 
son insularité, sa situation par 
rapport au continent asiatigue, | 
Son ouverture ê Vétranger — la . 
pênétration des influences occi- 
dentales et la modernisation 
n'ont pas empêché Véclosion 
d'un sentiment national. Le res- 
pect de la culture et des valeurs 
lêguées par Vhistoire entretientla 
cohésion du peuple japonais, 
pourtant épris de progrês. La jeu- 
nesse tananarivienne percoit un 
message dans les articles de 
Ravelojaona : un appel a un pa- 
triotisme non violent gui doit 
s'exprimer dans la défense de | 
Vunité malgache — face a la poli- ` 
tigue de division — et dans la re- 
cherche d'une xperfection mo- 
rale, matérielle et intellectuelles. 
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Cet éveil du patriotisme constitue 
une étape essentielle dans la 
prise de conscience des coloni- 
sés face aux Francais et non en- 
core contre eux. 

Les nationalistes malgaches de 
Vaprês-guerre reconnaissent ce 
réle décisif des membres de la 
V .v.s. lis voient dans ces derniers 
leurs précurseurs dans la lutte lé- 
gitime pour la liberté et Végalité 
des droits (8). Menée toutefois 
dans un cadre illégal, cette action 
n'a pu avoir la même résonance, 
nile même rayonnement gue les 
revendications ouvertes de La Li- 
gue pour Vaccession des Mal- 
gaches a la citoyenneté fran- 
caise, ou celles des journalistes 
malgaches & partir de 1924, date 
de parution du premier journal 
nationaliste publié & Madagas- 
car. Ainsi, en pleine période colo- 
niale, les Malgaches n'hésitent 
pas & souligner les mérites de la 
V.v.s. Avec Vavênement de [in- 
dépendance et les efforts de 
construction nationale, sous- 
tendus par une autre lecture de 
Vhistoire, cette société secrête 
devient pour les Malgaches un 
symbole du nationalisme. Son 
histoire n'est pas seulement celle 
de VVélite, elle concerne tout le 
monde, elle appartient au passé 
national. 

e décoloniser 
[Phistoire de la V.v.S. ” 

Une approche critigue des do- 
cuments officiels permet a la fois 
de corriger la vision coloniale, en 
la replacant dans la logidgue 
d'une certaine stratégie fran- 
caise, et de voir dans le phéno- 
mêne V.v.s. non pas un incident 
ayant mardué la colonisation 
francaise, mais un événement 
important de I'histoire de la na- 
tion malgache. On peut aussi re- 
courir & d'autres sources : les ar- 
chives privées, ainsi celles des 
missions, les témoignages per- 
sonnels dgui se sont multipliës 
depuis Vindépendance, et plus 
particuliërement aprês la célé- 
bration du cinguantenaire de la 
V.v.s. Les journalistes invitent les 
anciens membres de la V.v.s. a se 
faire connaitre et même a& créer 
une mutualité. IIs suggêrent aux 
lecteurs d'écrire [histoire de la 
société. Aussi, un certain nombre 
de témoignages, sollicités ou 
non, ont-ils été récemment pu- 

108 

bliéës. Dans cette série, citons la 
brochure de Rambelosoa intitu- 
lée Ingahy Ravelojaona mpitan- 
drina sy ny raharahan'ny V.v.s., 
araka ny fitantarana nosoratan- 
'ny tenany, 1969 (Le pasteur Ra- 
velojaona et Vaffaire de la V.v.s., 
d'aprês son manuscrit), le petit 
livre de G. Raveloson et du Dr 
Ramanantsirava, Tsangamba- 
ton'ny V.v.s., Ta,taran'ny gadra 
nanjo ny sakelika, 1972 (Mémo- 
rial de la V.v.s., récit de Vempri- 
sonnement des sakelika). Rappe- 
lons la publication partielle des 
archives de la famille Ravoahan- 
gy. Signalons des documents 
d/un autre genre : des photogra- 
phies d'épogue, commentées, 
représentant des membres de la 
V.v.s. parues dans le journal 
Feon'ny Madagasikara (année 
1970), Vinterview de Boniface Ra- 
masy, déja évoaguée. Présenté 
comme sune page de [histoire 
de Madagasikaran, cette inter- 
view s'incrit tout a fait dans la 
perspective d'une décolonisation 
de Vhistoire de la V.v.s. Le Dr Ra- 
masy souligne xau'en pêriode 
d'indépendance, il n'y a plus rien 
ê cacher, au contraires. Tout en 
mettant /accent sur le cêté prise 
de conscience de I'élites, Ramasy 
ne mangue pas d'évoguer le but 
lointain des membres de la socié- 
té secrete : préparer les compa- 
triotes 4 pouvoir un jour — non 
fixé — être capables de prendre 
en main notre destins. Dans la 
conscience des Malgaches indé- 
pendants, cet objectif final de la 
V .v.s. compte plus gue les autres 
aspects de son idéal. 

Divers acticles de journaux, 
tels Isan'andro, Fanasina, Rano- 
velona, Feon'ny Madagasikara, 
consacrés a la V.v.s. et parus 
entre 1967 et 1971, gualifient ses 
membres d'élites nationales. 
L'on insiste sur la diversité de 
leur origine géographigue et 
Vimplantation de la V.v.s. dans 
divers centres pour voir dans la 
société un symbole de Vunité na- 
tionale. Le pasteur Thomas Ran- 
drianasolo, stémoin oculaire des 
événementss, écrit gu'il existait 
des cellules V.v.s. tant 4 Antana- 
narivo dgu'a Fianarantsoa, Ma- 
nanjary, Ambatondrazaka et 
dans différentes autres localités 

(8) Ralaimongo, in L'Opinion, 1928. 
(9) Cf. bibliographie en note (4). 

réparties dans toute lile. Vision 
subjective, & nuancer fortement, 
cette maniëre de présenter la 
V.v.s. se comprend aisément 
dans le contexte d'une indépen- 
dance acauise récemment. La di- 
versité de Vorigine ethnigue des 
fondateurs — aguatre Merina, un 
Antaimoro, un Betsimisaraka, un 
Betsileo précise Ramasy — sym- 
bolise la cohésion et la volonté 
commune malgaches, en dépit 
de dla politigue des racess, pré- 
conisée par les colonisateurs. 
Elites nationales, les jeunes affi- 
liéës de la V.v.s. sont les porte- 
parole de tous les Malgaches et, 
en fait, ils défendent un idéal gue 
leur ont insufflêé des pasteurs et 
des prêtres, formateurs jouissant 
d'une solide réputation, mais gui 
ne pouvaient sans conséguence 
f&cheuse pour | évolution du na- 
tionalisme s'opposer directe- 
ment aux Colonisateurs. Ces der- 
niers risguent de porter un coup 
fatal au nationalisme, en atta- 
aguant les vrais leaders, VêAme du 
mouvement. Les ray-aman- 
dreny conseillent a la jeunesse 
patriote prudence et non- 
violence dans sa lutte franche- 
ment nationaliste, placée sous le 
signe de la sagesse et de la légali- 
té et non de la révolte, comme les 
cimpêrialistes-capitalistes- 
colonialistess (sic) Vont laissé en- 
tendre. Mais cette décolonisation 
de |'histoire de la V.v.s. doit se 
faire sans passion. Une autre ap- 
proche du problême, en le repla- 
cant dans le contexte malgache 
ettananarivien des premiëres dé- 
cennies du X* siëcle, pourrait 
contribuer & une meilleure 
connaissance d'une sociëté guia, 
sans conteste, joué un rêle im- 
portant dans |'histoire du natio- 
nalisme. 

une histoire gui se fait : 

V.y.s. ef nationalisme culturel 

Le rêle primordial joué dans le 
V.v.s. par Vélite de la capitale 
conduit a une réflexion sur Vam- 
biance culturelle & Tananarive, 
atmosphêre dgui expligue en 
grande partie éclosion de la so- 
ciété, son organisation, ses ob- 
jectifs, ses moyens d'action et les 
limites de son influence. 

Le contact direct avecles docu- 
ments fournissant des rensei- 



gnements sur la vie culturelle et 
intellectuelle — principalement 
les archives du Service de |en- 
seignement, celles des missions, 
les documents officiels sur les 
cultes, périodigues et journaux 
d'épogue — mais aussi la lecture 
d'études récentes, apportent un 
éclairage plus historigue sur la 
V.v.s. Les travaux de ces der- 
niëres années n'ont cependant 
pas épuisé toutes les sources 
possibles— en raison de leur ex- 
trême dispersion (dépêts d'Anta- 
nanarivo, Paris, Aix-en-Provence 
pour les seules archives offi- 
cielles), du caractêre privé de cer- 
taines. Les historiens contribuent 
eUX-mMêmes a un enrichissement 
progressif des sources, en procé- 
dant a des enaguêtes, en recueil- 
lant des témoignages. Des re- 
cherches en cours, ainsi un mé- 
moire sur le pêre Venance Mani- 
fatra, Vun des inculpés acauittés 
par Vadministration, viendront 
s'ajouter a la liste des travaux dé- 
jê publiéës (9). La V.v.s. nous ap- 
parait comme la réaction d'un 
groupe d'intellectuels malgaches 
dui, en raison de leur formation, 
sont plus sensibilisés gue le reste 
de leurs compatriotes ê certains 
aspects de la politigue francaise : 
la contradiction entre le discours 
colonial — percu ê travers les le- 
consetles manuels— etla réalité 
(en particulier Vabsence de liber- 
tésdémocratigues, Vexistence de 
réseaux scolaires distincts pour 
citoyens et indigenes...), le mé- 
pris manifesté pour la culture 
malgache dans Vélaboration des 
programmes d'enseignement, 
Vanticlêricalisme. 

De tels problêmes ne concer- 
nent réellement gu'une infime 
partie de la population : VVélite 
dui vit dans des foyers culturels 
importants, essentiellement Ta- 
nanarive etFianarantsoa. Misesa 
part les faiblesses inhérentes a la 
clandestinité, la V.v.s. ne pouvait 
avoir gau'un rayonnement limité, 
& cause du décalage culturel gui 
existe entre les Hautes Terres 
centrales et la spêriphêriem, Ta- 
nanarive etle reste du pays. Hêri- 
té du XX siëcle, avec la pénétra- 
tion des influences occidentales 
et chrétiennes par le biais dune 
scolarisation liée a Vévangélisa- 
tion des seules régions bien inté- 
grées au -Royaume de Madagas- 

cars — Imerina et Betsileo — ce 
décalage se maintient sous la co- 
lonisation, malgré les principes 
de la smission civilisatrices et de 
la spolitigue des racess. Ces prin- 
cipes supposent la mise en place 
progressive d'un réêseau scolaire 
couvrant toute |ile en portant en 
premier lieu tout VIVeffort sur les 
régions délaissées par les mis- 
sionnaires, dont on ne mandue 
pas de critiguer Vattitude. Or, du- 
rant le gouvernement de Galliëni 
(1896-1905) et celui dAugagneur 
(1905-1909), les préoccupations 
de laicisation, d'anticléricalisme 
et d'élitisme relêguent au second 
plan les autres considérations. 

L'ouverture des écoles officielles 
est liée étroitement a la lutte 
contre [influence des mission- 
naires. Aussi les colonisateurs 
tiennent-ils & ouvrir les pre- 
miëres écoles officielles dans les 
villages ou existent déja des éta- 
blissements confessionnels, 
C'est-a-dire en Imerina et dans le 
Betsileo. Citons, ê titre 
d'exemple, la création d'une 
école laigue sur la colline de Fa- 
ravohitra (& Tananarive), consi- 
dérée comme véritablement in- 
vestie par les missionnaires bri- 
tannigues. Mais Vadministration 
coloniale entend surtout unifor- 
miser et bien contrêler la forma- 
tion des futurs fonctionnaires. || 
s'agit de la minorité d'élêves aui, 
aprês des concours successifs, 
parvient dans les écoles du troi- 
siëme degré toutes regroupêes a 
Tananarive (Augagneur ferme 
les écoles normales et adminis- 
tratives ouvertes dans certaines 
villes de province par Galliëni). 

La présence de ces établisse- 
ments et celle des grandes écoles 
des Missions L.m.s. et M.p.f. ê 
Ambohijatovo, la parution d'une 
presse abondante et variée, les 
débats publics sur christianisme 
et libre-pensée entretiennent 
dans la capitale une vie culturelle 
intense etfavorisent une certaine 
fermentation des esprits. Toutes 
proportions gardées, Fianarant- 
soa présente les mêmes caracté- 
ristigues ague Tananarive. On y 
trouve une école normale de la 
M.p.f., une école régionale; la 
ville est un important centre 
chrétien (catholigue surtout); 
aguelgues dépositaires y diffusent 
des journaux tananariviens. Ain- 
si, il rêgne dans ces villes une 
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atmosphêre propice ê Vappari- 
tion de cercles de discussion et 
de réflexion, pouvant attirer des 
jeunes des écoles coloniales, is- 
sus de famille de tradition chré- 
tienne, et des adultes formés par 
les missionnaires a la fin du XIXCe 
siëcle. Cette ambiance intellec- 
tuelle et culturelle n'existe pas 
ailleurs, et la V.v.s. n'a eu prati- 
duement d'échos gue dans les 
seules localités proches de la ca- 
pitale ou de Fianarantsoa. Foyers 
isolés sur le plan culturel, ces 
villes sont du reste mal reliëes 
avec presaue toute l|ile, & cause 
des difficultés de communica- 
tion et des contacts relativement 
limités dans Vensemble du pays. 
L'organisation de la V.v.s., Vorigi- 
nalité des thêmes dui ont servi ê 
mobiliser les adhérents, la situa- 
tion culturelle et scolaire de Ma- 
dagascar expliguent le recrute- 
ment social des sakelika : des 
élites, représentants de la bour- 
geoisie urbaine insatisfaite, sou- 
Cieuse de smodernités, mais ani- 
mée par la volonté de défendre la 
culture malgache et le christia- 
nisme, en réaction a V/ agres- 
Sionv coloniale. 

Face a la politigue de dfrancisa- 
tionv de Venseignement dui se 
traduit par une dévalorisation de 
la culture locale, sans toutefois 
permettre aux indigenes, même 
a Vélite fréguentant les écoles du 
troisiëme degré, Vaccés a une as- 
similation totale — par des pro- 
grammes et une politigue lin- 
guistigue appropriéës — afin de 
justifier et renforcer la hiérarchie 
colonisateur-colonisé, on as- 
siste a une remise en honneur de 
la culture malgache. La presse ta- 
nanarivienne joue dans ce do- 
maine un rêle important, du'il 
s'agisse de périodigues confes- 
sionnels — Ny Teny Soa (Bonnes 
Paroles), Ny Mpanolo-tsaina (Le 
Conseiller), Ny Mpamafy (Le Se- 
meur), Sakaizan'ny tanora (LA- 
mi des Jeunes), du cêté protes- 
tant, Iraka (Le Messager), du cêté 
catholigue — ou de journaux in- 
dépendants, tels gue Ny Fitari- 
kandro (L'étoile du matin), Loha- 
rano (La Source) et Mazava (La 
Lumiëre). Notons gue lesfameux 
“pêres spirituelss de la V.v.s. 
écrivent dans les deux catégories 
de journaux. A cause de la cen- 
sure, cette presse en langue mal- 
gache publie surtout des articles 
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de réflexion sur des thêmes gé- 
néraux (la xcivilisationsm,.le 
progrês, VVutilité de Vinstruction), 
ainsidgue des poëmes et des nou- 
velles d'écrivains malgaches. 
Certains écrits trouvent dans 
Vhistoire du pays leur source 
d'inspiration. Les rêgnes d'An- 
drianapoinimerina et de Rada- 
ma, envisagés comme des 
étapes essentielles dans Vunifi- 
cation des pays, sont des thêmes 
de prédilection. Ainsi, le frêre Ra- 
firinga écrit deux piëces de 
théatre intitulées Vune Andriana- 
poinimerina, Vautre Radama. Ces 
piëces eurent un grand retentis- 
sement. Le journal Loharano rap- 
pelle Vidéal d'unification territo- 
riale poursuivi par Andrianapoi- 
nimerina. A Vexemple du Japon, 
Vintérêt porté a la littêrature et a 
Vhistoire malgaches entretient 
un patriotisme dui finit par s'ex- 
primer ouvertement en dé- 
cembre 1915 dans Ny Loharano 
et Ny Fitarikandro, guelgues 
jours avant la découvertes de la 
sociéëté secrête par Vadministra- 
tion. Les membres de la V.v.s., 
parmi lesaguels on compte des 
journalistes et des écrivains (ain- 
si Ny Avana Ramanantoanina), 
redécouvrent a travers ce mou- 
vement littéraire des aspects es- 
sentiels de Voriginalité malgache 
:langue, histoire, traditions, atta- 
chement a la terre des ancêtres. 
Malgré la réelle diversité aui 
existe dans le pays, la culture de 
toutes les populations de lile 
présente un fonds commun ague 
les Sakelika revalorisent au cours 
de la cérémonie d'admission. 

L'anticlêricalisme de plus en 
plus virulent du pouvoir colonial 
dui soutient officiellement, a |'é- 
poague du franc-macon Auga- 
gneur, la doctrine de libre- 
pensée, suscite la rêaction et la 
prise de conscience des élites 
Christianisées. En effet, Vadmi- 
nistration prend en 1906 toute 
une sêrie de mesures pour ré- 
duire considérablement |in- 
fluence des missions dans la for- 
mation de Vélite (sévérité des 
conditions exigées de ceux dui 
désirent ouvrir une école privée, 
d'ou fermeture de plus d'une 
centaine d'écoles en 1907, obli- 

(10) C. article F. Raison, note (4). 
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gation pour le candidats aux 
écoles du troisiëme degré de 
passer les deux derniëres années 
de scolarité dans un établisse- 
ment public...). Or, dans la vision 
de colonisés, frustrés par le ré- 
gime d'inégalité et toujours en- 
clins ê présenter le passé comme 
un &ge d'or, les missions avaient 
beaucoup fait sur le plan de 
Venseignement : taux élevé de 
scolarisation depuis le code de 
1881 instituant Vobligation sco- 
laire dans le sroyaume de Mada- 
gascars, avant même la loi Jules 
Ferry, un enseignement solide 
accordant une place de choix a la 
langue malgache, ouverture 
d'une Académie Médicale, possi- 
bilité laissée & des jeunes de 
poursuivre des études & |Vexté- 
rieur. Aussi Iélite chrétienne in- 
terprête-t-elle les dispositions 
prises par Galliéni, et surtout Au- 
gagneur, contre les missions 
cOomme une manceuvre destinée 
ê bloguer Vascension des intel- 
lectuels malgaches. En outre, les 
chrétiens redoutent |offensive 
de la libre-pensée aui fait de 
nombreux adeptes parmi la 
bourgeoisie tananarivienne. 
Pour se défendre des attagues 
lancées dans une pressefinancée 
parle gouvernementou dans des 
conférences, les chrétiens s'or- 

ganisent. IIs critiguent Vétroi- 
tesse d'esprit des libre-penseurs 
de Madagascar (& la différence 
de ceux de France); accusés 
d'obscurantisme, ils se déclarent 
convaincus de la nécessité de la 
science et de la philosophie (Te- 
ny Soa, mars 1913). Dans la me- 
sure ou la libre-pensée est trop 
intimement liée au pouvoir, les 
chrétiens, gui manifestent pour- 

tant un profond respect de 
Vordre établi, apparaissent 
comme un groupe dynamigue et 
épris de liberté, pour autant 
au'ilsosentallera contre-courant 
de la doctrine officielle. Sous Pic- 
auié (1910-1913), alors gue VVof- 
fensive des libre-penseurs s'était 

apaisée, les chrétiens déja mobi- 
lisés continuent leur action et 
donnent une autre dimension a 
leur conscience religieuse. L'in- 
fluence des prêtres et des pas- 
teurs sur une jeunesse xassoif- 
féev de connaissance est consi- 
dérable. Les pasteurs — en parti- 
Culier Ravelojaona — s'occupent 
d'associations de jeunes, a V'é- 

gard desaguelles Vadministration 
manifeste méfiance et hostilité. 
Malgré la dissolution de deux as- 
sociations de jeunes chrétiens 
protestants en 1906 et 1911, ani- 
mées par les pasteurs Rabary et 
Ravelojaona, le pasteur Elysée 
Escande demande avec insis- 
tance Vautorisation de former |é- 
galement une xassociation des 
Jeunes chrétiens de VImerinas. I 
obtient gain de cause en 1913. 
L'idéal de cette association ex- 
prime assez bien la volonté des 
chrétiens de participer réelle- 
ment a la vie de leur pays : dé- 
noncer les fausses doctrines, 
donner de la vigueur au christia- 
nisme, par un contact fréguent 
avec les saintes écritures, une 
pratigue guotidienne imprégnée 
de charité et de sagesse, et tra- 
vailler sans relêche pour le bien 
de la patrie. Ainsi, le christia- 
nisme sous-tend le patriotisme. 
Dans le contexte colonial, ces as- 
sociations offrent les seuls 
cadres possibles de discussion et 
de réflexion indépendants de 
Vadministration ; il est tout a fait 
probable gue lVidée de la V.v.s. ait 
germé chez les intellectuels, 
membres de telles associations. 
La jeunesse tananarivienne 
trouve aussi dans les thêmes de 
sermon de célêbres prédicateurs 
— comme Rabary — ou, dans les 
conférences organisées par les 
associations, un enrichissement 
etdeslecons de civisme. Ramasy 
déclare aue les spêres spirituelss 

leur expliguaient comment être 
& la fois hommes et chrétienss. 
Rabary, dont la pensée reste fon- 
damentalement conservatrice, 
tournée vers le XX siëcle, le 
temps des martyrs, lance le 
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thême de Jérusalem, ville mar- 
tyre. La comparaison avec la si- 
tuation de Tananarive, aville du 
Seigneurs, soumise depuis la co- 
lonisation & Vagression de la 
libre-pensée, vient facilement a 
Vesprit ; ce sermon peut avoir 
une résonance politigue (10). Ce 
sont cependant les conférences 
d/Avatr' Andohalo organisées 
par la M.p.f. et animées par les 
pasteurs malgaches, francais et 
britannigues gui ont le plus attiré 
les jeunes, et inguiété Vadminis- 
tration. En juillet 1913, le chef de 
province de Tananarive se plaint 
des interprétations f&cheuses 
dgue les Malgaches donnenta des 
conférences dui abordent des su- 
jets variés, touchent divers pays 
et risguent de susciter chez le pu- 
blic des comparaisons avec ce 
auise passe a Madagascar et une 
remise en cause du prestige eu- 
ropéen. Citons guelgues titres de 
conférence, les unes en mal- 
gache, les autres en francais : le 
matérialisme, la Chine et les Chi- 
nois,la Foi et la Science, la Foi et 
la Civilisation, Vévangile aux 
Indes... (A.r.d.m., F 133). L'abou- 
tissement de cet effort de renou- 
vellement de la pensée chré- 
tienne s'exprime dans Vaffirma- 
tion suivante : seules progres- 
sent véritablement les nations ré- 
gies par Iévangile ou par des 
principes gui en sont tirés (Teny 
Soa, mars 1913). On comprend 
Vattrait gue le christianisme 
exerce sur des jeunes épris de 
progrês et lésés par la politigue 
coloniale. L'influence des reli- 
gieux éducateurs sur les 
membres de la V.v.s., les aspects 
chrétiens du rituel d'admission 
dans la sociéëté secrête s'expli- 
aguent par tout ce contexte dui en- 
toure la naissance de cette xsecte 
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Philosophigues. L'orientation de 
la rêflexion chrétienne, joint ê la 
revalorisation de la culture mal- 
gache, imprêgne le programme 
de la V.v.s. d'un patriotisme tour- 
né vers la recherche du progrês 
etle maintien de Voriginalité mal- 
gache. 

L'administration redoute d'au- 
tant plus ce dynamisme des mi- 
lieux chrétiens du'il existe chez 
les protestants malgaches des 
traditions d'indépendance reli- 
gieuse. Des églises dissidentes 
(Tranozozoro) fondées par des 
Malgaches désireux d'échapper 
ê la tutelle des missionnaires 
étrangers témoignent de cette 
volonté d'indépendance. Les co- 
lonisateurs craignent le danger 
d'ethiopianisme avec un élargis- 
sement des revendications au 
cdomaine politigue et nationals 
(11). Les pasteurs Rabary et Ra- 
velojaona se montrent eux- 
mêmes favorables & ce mouve- 
ment d'indépendance des 
églises malgaches. Ainsi, le se- 
cond écrit en 1914 un article inti- 
tulê Ny soa vokatry ny fahaleo- 
vantenan'ny Fiangonanasm (Les 
bienfaits de [indépendance de 
Véglise). 

Les dispositions prises aprês la 
découverte du xcomplot de la 
fausse élites prouvent gu'en fait 
les Francais ont bien appréhendé 
le sens de la V.v.s., mais la logi- 
dgue coloniale leur imposait de 
défendre publiguement une cer- 
taine vision du problême. Certes 
Vadministration acauitte les 
hommes d'église arrêtés en 
1915, mais, a partir de 1916, elle 
exerce une surveillance étroite 
sur les pasteurs, les catéchistes, 
les évangélistes. Les rapports po- 
litigues et administratifs consa- 
crent souvent un paragraphe 
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spêcial & leur sétat d'esprits. Les 
sermons font Vobjet de rapports 
de police. L'ouverture d'édifices 
du culte exige Vobtention d'une 
autorisation duinécessite des en- 
aguëtes extrêmement longues et 
minutieuses. Un arrêté de février 
1916, préparé certes depuis de 
longues années, mais dont la pa- 
rution esttrês circonstanciëe, liée 
ê Vaffaire de la V.v.s. réorganise 
Venseignement indigêne. Ce 
texte répond au souci de former 
des intellectuels respectueux de 
Vautorité établie. Le remanie- 
ment des programmes avec la 
Suppression de |'histoire de 
France — discipline aui véhicule 
des idées trop spéculatives de li- 
berté et d'égalité — la place plus 
importante accordée au francais 
et, parallêlement, la revalorisa- 
tion des dialectes locaux pour 
amoindrir Vinfluence de la lan- 
gue merina, celle de la littérature 
écrite, la réduction de la durée 
des études dans les grandes 
écoles de la capitale montrent 
ague les colonisateurs avaient 
pleine conscience de V'éveil d'un 
nationalisme au sein de Vélite. 
Les rapports officiels des années 
suivantes mentionnent d'ailleurs 
due l'état d'esprit de la V.v.s. n'a- 
vait pas complêtement disparu, 
avait laissé des séguelles, tout au 
moins dans la province de Tana- 
narive. Analysée par rapport au 
processus de décolonisation, la 
V.v.s. a joué véritablement le rêle 
de précurseur dans I'histoire du 
nationalisme malgache. Repla- 
cée dans son contexte historigue, 
la V.v.s. est 'expression du natio- 
nalisme d'une partie de Vélite gui 
ne pouvait mobiliser tous les 
Malgaches. L'oppression colo- 
niale, Vinfluence de leurs éduca- 
teurs et de leur culture poussent 
des intellectuels malgaches a 
s'organiser secrêtement en 
cercles de réflexion, cadres de 
Véveil d'une conscience natio- 
nale, comparables dans une cer- 
taine mesure & la Burschens- 
chaft. Comme les Burschen, les 
membres de la V.v.s., aanimés 
d'un fort sentiment religiewos, 
persuadés de d'importance de la 
science et de ['esprit de la vie na- 
tionales, sont ê la guête de la li- 
berté, Végalité et Vunité (11). 
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